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INSOLITE

Les vélos de Team Sky
volés !
Les vélos de l’écurie cycliste
britannique Team Sky, qui
participait ce week-end au
Tour du Haut-Var ont été
dérobés, mais des solutions
de rechange ont été trouvées,
permettant la participation à
l’épreuve. Les mécaniciens de
l’équipe ont constaté samedi
matin que 16 vélos avaient
été volés dans le camion où
ils étaient rangés, sur le
parking de l’hôtel de
Trans-en-Provence où elle
résidait. Le centre
d’entraînement de l’équipe se
trouvant à Nice, près du
secteur où doit avoir lieu la
course, des vélos ont pu être
récupérés. La formation de
Bradley Wiggins et Froome,
s’est également fait prêter un
vélo par l’équipe BSE
Bretagne-Séché
Environnement.

CLIN D’OEIL

De la joie et de la bonne humeur hier lors du marathon de Tokyo. 36 000 concur-
rents au départ dont le Japonais Kenji Kimihara, vice-champion olympique du
marathon aux JO de Mexico en 1968, qui termine en 3 h 46’23 à presque... 73 ans.

Le film de sa vie, réalisé par le Serbe Emir Kustarica, avait ému le Festi-
val de Cannes en 2008. S’il marquait l’apogée d’un génial diablotin, il
n’a visiblement pas mis un terme à la vie chaotique de Diego Armando
Maradona. Car, à 53 ans, el Pibe de Oro (le gamin en or) continue de
faire son cinéma. Il est dit que cet ancien dribbleur hors pair, dont le
génie renvoie en permanence vers son but d’extraterrestre marqué
contre l’Angleterre en quart de finale de la Coupe du monde 1986, ne
rentrera jamais dans le rang pour contempler paisiblement sa vie
mouvementée. Diego, libre dans sa tête, vient de décider de rejouer au
foot. Dans le club de Riestra qui appartient à son ami et agent Victor
Stinfal, en 5e division argentine. Et si l’idole de Boca Juniors, passé no-
tamment par Barcelone, Naples et Séville, rongé par sa folie, réclamait
de mourir sur scène ? Maradona, l’un des plus grands joueurs qui ont
vécu sur cette planète, a eu plusieurs vies. Contrôlé deux fois positif en
1991 et 1994 lors du Mondial américain, dépendant à la cocaïne, il a été
victime, en 2004, d’un malaise cardiaque le laissant à la limite de la
mort. Il subit, plus tard, un pontage gastrique qui lui a fait perdre 40 kg.
Entre alcool, boulimie et abus de cigares, il continue d’alimenter sa
chronique d’ancien artiste controversé, capable souvent du pire. Reste
à savoir si Diego Maradona maîtrise son destin de grand petit homme,
ou si d’autres ne profitent pas encore de son aura délavé. Pour tourner
définitivement la page de sa vie, ne doit-il pas enfin accepter de com-
poser avec l’image que lui renvoie son miroir ?
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Requiem pour un génie

O
n pensait tout connaître de la
riche et singulière histoire du
Stade de Reims. Une idée géné-

rale sans doute, maintes fois explo-
rée, et de laquelle se dégage un par-
cours glorieux, unique en son genre.

Au fil des années, à la surprise
même de ceux qui continuent à
cultiver la légende champenoise, on
constate que le gisement est encore
et toujours exploitable. Derrière les
titres, les honneurs, les extrava-
gances et les contre-performances,
se cachent de vraies histoires
d’hommes, acteurs engagés dans

cette merveilleuse aventure. La cu-
riosité de deux Champardenais pas-
sionnés d’histoire et de football,
Alain Colzy et Marc Barreaud, les a
conduit à lever le voile sur huit ans
de la longue et mouvementée vie
stadiste. « Nous avions envie de tra-
vailler sur cette période particulière
de l’histoire du Stade de Reims », ex-
pliquent les auteurs. Huit années
(1971-1979), une parenthèse qui se
situe après le 6e titre de champion
national, en 1962, le dernier trophée
de la grande épopée rémoise, et
avant la relégation en 2e Division.

Le charisme de Bianchi
Ces « années tango » marquent le

début d’une nouvelle ère : celle de la
plongée dans l’anonymat. Le grand
Stade de Reims, champion de
France pour la sixième fois, n’a
plus les moyens de garder ses
joyaux. « Moins de deux ans après
ce brillant succès, la plus formi-
dable équipe française des Trente
Glorieuses, sera bel et bien relé-
guée en 2e Division ».

Guidé par sa fierté de
ne pas baisser défini-
tivement la tête
alors qu’il doit faire
face à une austérité
forcée, le Stade de
Reims est dans
l’obligation de trou-
ver ailleurs les joueurs
capables de relever son ni-
veau.

« Après un bref épisode yougoslave

(Dazic, Galic),
la ville des
sacres va
vivre au
rythme du
tango ar-
gentin ».

Delio Onnis (1971-1973) et Carlos
Bianchi (1973-1977) deviennent ses
fers de lance. 

Ils sont secondés par le défenseur
central Cesar Larraignée (1972-

1977), le milieu relayeur Roberto
Zywica (1972-1974), le

bouillant ailier Ignacio
Pena (1973-1974) et le

fantasque Santiago
Santamaria (1974-
1979).

« J’ai été particu-
lièrement marqué

par Carlos Bian-
chi, explique

Alain Colzy,
qui habitait,
comme moi,
à Gueux. Il
venait,
parfois

jouer
quelques
minutes
avec nous.

Quel honneur
pour moi qui
était gardien
de but… »

Bianchi res-
tera à jamais

le symbole de
ses immigrés

sud-américains
ayant fait le bon-

heur d’un Stade
de Reims dé-

clinant. « Je
l’ai eu au té-

léphone et il a gentiment accepté de
rédiger la préface de cet ouvrage. Il se
rappelait de tout. Reims reste une his-
toire à part dans sa carrière », sou-
ligne Colzy.

Le football sud-américain a tou-
jours fasciné les Européens. Le Stade
de Reims attendra 1950 pour recru-
ter son premier élément latino, l’in-
ternational chilien Fernando Riera.

« Un langoureux tempo »
Il a fallu patienter plus de quinze

ans et la réouverture des frontières,
pour voir le club du président Henri
Germain céder à son tour la mode.
Au fil des années, les dirigeants sta-
distes traversèrent l’Atlantique pour
recruter les Onnis, Zywica, Bianchi,
Larraignée, Pena, Santamaria. A eux
six, ils disputeront près de sept
cents matches en « rouge et blanc ».

Une alternative à un marché inté-
rieur inabordable financièrement. Si
les attaquants sont les plus recher-
chés, on apprécie aussi le courage et
l’engagement des rudes défenseurs. 

Durant une décennie, les Argen-
tins Delio Onnis, Roberto Zywica,
Cesar Larraignée, Carlos Bianchi,
Ignacio Pena et Santiago Santamaria
« donneront le la et le langoureux
tempo des années tango ».

Finalement, à Reims, l’heure ar-
gentine défila rapidement. Outre le
retour de Carlos Bianchi en 1984,
seuls huit Sud-Américains ont re-
joint le club entre 1979 et aujour-
d’hui.
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Le Stade de Reims a dansé le tango
Onnis, Zywica, Larraignée, Bianchi, Pena, Santamaria : ces Sud-Américains ont marqué
une décennie de l’histoire des rouge et blanc. Un ouvrage leur rend hommage.

▶ Les années tango, entre 1971 et
1979, marquent le passage au
Stade de Reims d’une colonie de
joueurs sud-américains.
▶ Carlos Bianchi et Delio Onnis
représentent les plus belles pé-
pites d’un gisement d’or sans
doute pas assez exploité. 
▶ Alain Colzy est professeur
agrégé d’histoire-géographie. Il
s’est notamment intéressé aux
liens unissant sport et politique.
▶ Marc Barreaud a consacré sa
thèse de doctorat d’histoire à la
question des footballeurs étran-
gers en France
▶ Le Stade de Reims, les années
tango (1971-1979). Préface de
Carlos Bianchi. Édition L’Harmat-
tan (15,50 euros).
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